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Introduction


	Voulez-vous exciter et donner tout le plaisir que vous méritez?


	Envie d'un vrai moment de détente intime et de bienêtre?


	Continuez à lire!


	Avec ce livre vous aurez l'occasion d’avoir tout ce que vous avez toujours voulu mais que personne ne vous a jamais donné: beaucoup, vraiment beaucoup d'histoires explicites en français, comme vous l'avez toujours voulu!


	Vous avez devant vous une collection d'histoires explicites dédiées au bon sexe qu'il est possible d'avoir entre des hommes et des femmes qui aiment se faire plaisir. 


	Beaucoup des contes passionnantes à vivre seul ou en compagnie.


	Vous trouverez de nombreux dialogues entre les protagonistes des histoires, afin que vous puissiez aussi vous imaginer au centre de la scène, comme si vous étiez vous-même un personnage de l'histoire.


	Qu'est-ce que tu attends alors? Laissez-vous aller à la passion, à la provocation, aux fantasmes interdits que vous avez toujours eus, laissez tomber vos inhibitions et commencez à voyager avec des émotions.


	Pas de censure, 100% plaisir.


	Détendez-vous, installez-vous confortablement et embarquez pour un beau voyage plaisir.


	À votre orgasme!


	Qu'est-ce que tu attends? ACHETEZ LE LIVRE MAINTENANT!!!


	Le livre contient un contenu sexuel explicite et ne convient pas aux personnes de moins de 18 ans. Les histoires sont de pure fantaisie: les personnages sont tous d'âge et, comme le contenu, ils sont fictifs. 




Avant de commencer...


	Voulez-vous recevoir gratuitement 5 histoires érotiques rien que pour vous, et rester en contact avec moi?


	Inscrivez-vous à ma newsletter, afin d'être toujours informé de mes nouvelles collections érotiques et de télécharger mon cadeau!


	Voici le lien: Histoires Gratuites


	Voici le code QR :


	[image: ]


	Un bisou et une bonne lecture, Eva!


	 


	 


	 




Sexe avec le mari de ma meilleure amie 


	Comme d'habitude, j'étais allée voir Pino, mon médecin de famille, à cause de l'insomnie et de la fatigue qui me tourmentaient depuis des mois.


	Je suis devenu son patient depuis que j'ai rencontré sa femme, Francesca, une femme merveilleuse.


	En peu de temps, nous sommes devenues des amies inséparables, à tel point que nos maris sont devenus méfiants.


	Plus d'une fois, nous avons été soumis à des blagues qui semblaient être des tentatives pour voir si nous cachions un quelconque secret. En effet, nous l'étions.


	Francesca et moi avions toutes deux eu quelques aventures extraconjugales dont nous parlions librement sans omettre aucun détail.


	Ce jour-là, j'étais vraiment épuisée, cela faisait une semaine que je dormais au maximum trois heures par nuit et aucun régime ne pouvait me donner l'énergie dont j'avais besoin pour passer une journée normale.


	Pino a ri et a demandé quand je n'avais pas baisé, car cela pourrait être la raison de mon état.


	J'ai ri mais je lui ai ensuite demandé d'arrêter car je ne pouvais vraiment plus le supporter. En réponse, je l'ai entendu dire qu'il ne plaisantait pas du tout, que tous les tests étaient négatifs et qu'il ne voyait aucune raison physique d'influencer mon sommeil.


	Si le problème avait été le sexe, la solution aurait été simple, sinon j'aurais dû envisager sérieusement une psychothérapie.


	À ce moment-là, j'ai su qu'il était sérieux, j'étais à la croisée des chemins, je ne pouvais pas faire grand-chose, si je voulais sortir de ce cauchemar, je devais être claire.


	Oui, je l'ai admis, en fait le sexe était un problème pour moi.


	Nous avons fait très peu de choses avec mon mari et il n'y a eu que deux aventures extraconjugales. Cela m'a fait sentir coupable et en même temps, ils n'ont fait que tamponner le problème. Pino m'a demandé si j'étais d'humeur à faire l'amour, si j'étais excitée ou si je manquais de stimulation?


	Est-ce que j'étais excité? Je mourais d'envie de baiser, je n'en pouvais plus.


	Je lui ai dit sans honte, en fait cela m'a excité.


	Pino n'était pas ce que l'on appelle habituellement un bel homme, mais il était drôle et intelligent et possédait un superbe physique.


	Il s'est approché de mon fauteuil et a dit que si je voulais, il m'aiderait volontiers.


	Il était sérieux! J'étais sans voix.


	Je n'avais jamais soupçonné son intérêt pour moi, aussi parce que je suis la meilleure amie de sa femme, il risquait vraiment beaucoup, j'aurais pu lui dire qu'il était fou et le menacer de tout raconter à Francesca, mais aucun mot n'est sorti de mes lèvres, j'étais étonnée de le regarder de bas en haut.


	C'était un moment, il a baissé son pantalon et a mis sa bite sur mes lèvres.


	Comme si je n'avais attendu rien d'autre dans ma vie, j'ai ouvert la bouche et poussé ma tête en avant jusqu'à ce que je le sente dans ma gorge.


	Je suis restée comme ça pendant quelques secondes, pour goûter la texture et la saveur de Pino.


	Il a caressé ma nuque et j'ai commencé à bouger, un va-et-vient lent et continu qui a duré jusqu'à ce que je sente le premier jet dans ma gorge.


	Puis je me suis arrêtée, serrant mes lèvres, attendant sa dernière goutte. Ce n'est qu'à ce moment-là que j'ai lâché prise et que j'ai réussi à le regarder dans les yeux.


	Il m'a dit que si nous voulions parler davantage, il y avait beaucoup de temps.


	J'étais le dernier patient ce jour-là; une fois de plus, je n'ai pas parlé.


	Il a repris l'initiative, m'a invitée à me lever et a commencé à me déshabiller.


	Sans vergogne, je l'ai accompagné et lui ai facilité la tâche.


	Quand j'étais nue devant ses yeux, il m'a déplacée vers le lit de camp.


	Dès que j'étais assise, elle a écarté mes jambes, s'est agenouillée et a commencé à me lécher.


	J'étais déjà tellement humide et cette langue me donnait des soubresauts de plaisir que je ne savais plus pouvoir ressentir.


	Je l'ai supplié de me baiser.


	Je lui ai dit que j'avais besoin de sa bite, je l'ai supplié, mais il n'a rien fait, comme si je n'avais pas parlé il a continué à rester avec sa tête entre mes jambes à sa manière lente et décisive.


	Je me résignais agréablement à la situation lorsqu'il s'est soudainement levé et m'a poussé à fond.


	J'avais le souffle coupé quand il s'est arrêté et m'a regardé droit dans les yeux.


	Je me suis laissée aller sur le canapé et il a commencé à me baiser, d'abord lentement, puis très vite et à nouveau lentement, comme s'il sentait tous mes désirs sans que je parle.


	J'ai de nouveau atteint un orgasme, j'étais choquée par cet homme qui était si sûr de lui et si habile.


	Mon orgasme ne l'a pas arrêté non plus, il a continué à me baiser, j'étais de nouveau excitée quand il s'est retiré et est parti.


	Je n'arrivais pas à y croire, il m'avait laissée au milieu d'un baiser, mais était-il fou?


	Je pouvais sentir la colère monter mais quand je l'ai vu revenir, j'ai réalisé que je n'étais qu'au début d'une merveilleuse soirée.


	Dans sa main, il avait un tube de vaseline, il n'a pas eu besoin de dire quoi que ce soit, je me suis retournée et en posant mes seins sur le lit, j'ai écarté mes jambes, laissant mon cul à la disposition de Pino.


	Je n'arrivais pas à y croire, non seulement je trompais Francesca avec son mari mais je lui donnais tous les plaisirs imaginables.


	Mes pensées ont été interrompues par sa bite qui s'était frayé un chemin dans mon cul, j'ai posé ma joue sur le lit, fermé les yeux et senti sa bite entrer lentement jusqu'au bout.


	Juste le temps de réaliser qu'il pouvait bouger sans me faire mal et il a commencé à me baiser plus fort qu'il ne l'avait fait dans ma chatte.


	Je me suis dit qu'il devait beaucoup m'aimer pour avoir un tel empressement, il me pilonnait avec une force animale que je n'avais jamais connue chez un homme.


	Jusque-là, malgré les rassurances de Pino, j'avais retenu mes gémissements pour ne pas être entendue.


	Peut-être que d'autres patients étaient entrés ou étaient restés dans la salle d'attente, mais je n'en pouvais plus, j'avais totalement perdu le contrôle et j'ai commencé à gémir librement, lui demandant de pousser encore et encore, de me défoncer le cul, ce qu'il a fait jusqu'à ce que je le remplisse d'un cri qui n'avait plus grand-chose d'humain.


	Il s'est penché sur mon dos jusqu'à ce qu'il soit assez petit pour sortir sans problème.


	Je suis allée dans la salle de bain pour me calmer rapidement, puis c'était son tour.


	Je l'ai attendu assis à son bureau, quand il est revenu, il m'a dit que le lendemain, il avait le même temps de réception et que je pourrais être le dernier à nouveau.


	J'ai dit, en mentant, que j'allais y réfléchir, parce que ce que nous avions fait était mal, que Francesca ne le méritait pas.


	Il m'a embrassé doucement sur les lèvres et je l'ai salué.


	Le lendemain matin, je me suis réveillée rafraîchie, je n'avais pas autant dormi depuis plusieurs mois.


	Je suis allée au travail en portant dans mon sac une courte robe noire extensible.


	Un message: tu viens ce soir?


	Oui. Sans réfléchir, j'ai dit oui, j'étais déjà excitée le matin, je ne pouvais pas refuser.


	J'ai répondu froidement à quelques textos de Francesca, je me sentais coupable et j'avais toutes les raisons de l'être.


	Avant de quitter le travail, je suis allée me changer dans la salle de bain, les regards et les commentaires de mes collègues n'ont fait qu'augmenter l'excitation que j'allais offrir à Pino.


	J'ai laissé passer deux messieurs âgés qui étaient arrivés chez le médecin après moi, en les remerciant mentalement à leur tour.


	Quelques minutes plus tard, Pino les a accompagnées jusqu'à la porte, qu'il a verrouillée.


	Il m'a embrassé doucement et n'a pas manqué d'apprécier ma tenue.


	Nous sommes entrés dans son bureau, il m'a demandé comment était mon sommeil et j'ai admis avec embarras que oui, j'avais mieux dormi.


	Il a dit que le traitement devait être poursuivi et m'a embrassé à nouveau.


	Il s'est déshabillé et s'est assis dans le fauteuil au fond du studio.


	Je l'ai immédiatement suivi et d'un geste j'ai enlevé ma robe, restant complètement nue (pour l'occasion je n'avais porté ni culotte ni soutien-gorge).


	Son visage surpris m'a encore plus excitée.


	Je l'ai sucé pendant quelques minutes mais l'envie de l'avoir en moi était trop forte, alors je l'ai chevauché et me suis abaissée juste assez pour laisser entrer quelques centimètres de sa merveilleuse queue.


	Mon heure était venue, et sans prévenir, j'ai lâché mon poids sur lui, laissant toute sa queue entrer en moi d'un seul coup.


	Je suis restée immobile et l'ai enlacé pendant quelques secondes, puis je me suis redressée, j'ai bougé mes cheveux, j'ai caressé son visage et j'ai commencé à le baiser comme il m'avait baisée la veille. J'ai alterné la vitesse chaque fois que je l'ai vu perdre la tête, le ramener sur terre puis reprendre le voyage vers l'orgasme.


	J'ai laissé ma queue sortir complètement, puis y revenir, jusqu'à ce que je décide qu'il était temps de changer, alors dès que ma queue est sortie de ma chatte, je l'ai tenue dans une main et l'ai dirigée vers mon cul sans jamais quitter son regard.


	Elle était maintenant totalement en mon pouvoir.


	Quelques descentes et je me suis retrouvée assise sur ses genoux.


	J'ai repris mes mouvements.


	J'ai continué à jouer avec son orgasme qui se rapprochait de plus en plus et était de plus en plus inévitable.


	Je l'ai embrassé, lui ai demandé s'il voulait que j'arrête, s'il préférait ne pas continuer et il a répondu en commençant à me donner des coups mais à chaque fois je l'ai arrêté.


	Cette fois, c'est moi qui étais responsable.


	Lorsqu'il a attrapé mon cul et a commencé à me frapper fort, de plus en plus vite, j'ai su qu'il arrivait, alors je l'ai retiré et remis dans ma chatte, pour sentir le sperme au seul endroit de mon corps qui n'en avait pas encore reçu.


	Quelques coups de plus et elle a joui avec un merveilleux cri.


	Il haletait, j'avais rendu le plaisir.


	Nous avons quitté le studio en nous embrassant, mais je suis restée coincée dans la salle d'attente.


	Francesca était là.


	J'étais sans voix et sans souffle, depuis combien de temps était-il là?


	Qu'avait-il entendu?


	Comment est-il entré?


	Bien sûr, elle avait aussi certainement les clés.


	Pendant que je pensais à ces pensées, elle nous a accueillis avec son habituel sourire lumineux, est venue embrasser son mari et a demandé comment se passait le traitement pour le mal de tête.


	Embarrassée, j'ai balbutié "bien" et j'ai essayé d'expliquer l'étreinte, mais elle m'a interrompue, m'a dit de ne pas m'inquiéter, qu'il n'y avait aucun problème.


	Quoi qu'il en soit, elle a continué, joli coup de se montrer dans cette robe courte sans porter de sous-vêtements, c'était une de ces choses qui excitaient le plus Pino.


	Il a fait un sourire espiègle et m'a embrassé sur les lèvres.


	Elle savait tout, elle était la complice de son mari.




Une belle-sœur absolument insupportable 


	Toutes les personnes qui découvrent que ma copine Laura et sa sœur Mara sont sœurs éclatent de rire. Vraiment, je ne peux pas imaginer deux filles plus différentes: Laura est petite, brune, avec des cheveux et des yeux marron et un port très élégant. Mara, elle, est grande, très sportive, blonde et a des yeux vert brillant. Ils sont aussi diamétralement opposés: ma copine est calme, introvertie, toujours profonde et formidablement intelligente. Laura, en revanche, est très impulsive, s'entend bien avec tout le monde et aime toujours être le centre d'attention. Malgré ces qualités, depuis la première fois que Laura m'a présenté sa famille, j'ai toujours absolument détesté Mara (un sentiment qui, j'en suis sûre, était réciproque): nous avons toujours des idées et des modes de vie contrastés, difficiles à concilier.


	Un dimanche, il y a quelque temps, Laura m'a invité à dîner, et Mara et moi avons eu une grosse dispute à cause de certaines nouvelles de l'époque. Nous avons haussé le ton à tel point que Laura elle-même, d'habitude plutôt timide dans ce genre d'affaire, s'est énervée et nous a forcés à arrêter. Parmi les termes les plus gentils qu'elle a utilisés, je me souviens de "naïve" et "crédule", alors que je voulais la traiter de matérialiste et d'insensible, même si j'ai bien peur d'avoir utilisé des termes beaucoup plus colorés...


	Tu peux donc imaginer ma surprise et mon malaise lorsque je l'ai trouvée sur le pas de ma porte le lendemain en rentrant du travail. En la voyant de loin, je n'ai pas pu m'empêcher de remarquer à quel point elle était belle: elle portait une jupe moulante juste au-dessus du genou, une chemise blanche décolletée avec de la dentelle et des chaussures brillantes avec un talon d'au moins 10 cm. Dès qu'elle m'a vue, elle est venue vers moi en souriant:


	"Salut! J'ai parlé à Laura et elle m'a fait comprendre que nous sommes peut-être allés trop loin hier, peut-on clarifier?"


	Je n'en avais pas du tout envie, mais par courtoisie, je l'ai laissée monter et je suis allée à la cuisinière pour faire du café. Pendant ce temps, elle se plaignait de la chaleur, ce que je déteste car je trouve cela d'une banalité agaçante. Une fois le café servi, Mara a commencé:


	"Bref, je voulais te dire que je ne croyais pas vraiment aux insultes que je t'ai dites hier, c'est juste que lorsque je n'arrive pas à faire passer mon message aux gens, je deviens nerveux. Il est important que tu comprennes pourquoi j'ai raison..."


	Avec cette prémisse, tu peux imaginer à quelle vitesse la discussion a dégénéré, j'étais assis sur le canapé et elle se baladait dans mon salon en jurant et en criant de plus en plus. À un moment, j'ai perdu patience, j'ai jeté mon sac sur elle et je l'ai provoquée en pointant la porte du doigt:


	"C'est la porte, tu peux partir!"


	J'ai cru qu'elle allait sortir en courant, en aboyant et en claquant la porte, mais au lieu de cela, elle a attrapé son sac et m'a regardé avec une expression étrange, en inclinant légèrement son bord vers la gauche. Sa lèvre supérieure a tremblé de façon tout juste perceptible.


	"Je sais que c'est bizarre mais ça m'excite quand tu t'énerves comme ça."


	Je l'ai regardée en sourdine, en essayant de donner un sens aux mots que je venais d'entendre. Pendant ce temps, elle est venue autour de moi, déboutonnant son chemisier un bouton à la fois.


	"Mara, qu'est-ce que tu fais? Ne plaisante pas, allez."


	Pas à pas, elle se rapprochait de plus en plus, alors je me suis levé du canapé en essayant de l'éviter. Il était maintenant trop tard: elle était trop près, elle a détaché le dernier bouton tout en continuant à me regarder avec cette expression inhabituelle et le chemisier est tombé impuissant sur le sol.


	"Mara, pousse-toi, ce n'est pas drôle".


	Mais je mentais, à elle et à moi-même, en essayant de la repousser avec mes mains mais en continuant en même temps à la tenir entre elles. Mes yeux ne pouvaient pas s'arracher de son ample tiers, poussé vers mon visage par son soutien-gorge blanc, tandis que mon érection était de plus en plus évidente dans mon pantalon. Mara est restée silencieuse pendant ce temps, d'une main elle a détaché son soutien-gorge et j'ai enfin pu voir ce que je venais d'imaginer pendant tout ce temps. Elle avait les seins d'une déesse, blancs, avec de minuscules tétons roses turgescents et un petit grain de beauté à côté de celui de gauche.


	"Il me semble que quelqu'un n'est pas d'accord avec toi".


	Il a dit en me touchant avec son index sur mon paquet, qui explosait d'excitation. Le contact a semblé me réveiller, Laura m'est venue à l'esprit et je l'ai repoussée avec plus d'enthousiasme. Je ne l'avais jamais fait: elle était en équilibre précaire et est tombée directement, trébuchant sur le canapé et tombant avec son visage sur le dossier et ses jambes sur les coussins. Serré dans sa jupe et dans cette position peu naturelle, son cul avait quelque chose de paradisiaque: on aurait dit qu'il avait été moulé dans de la cire et je pouvais même distinguer un morceau de son string noir sous sa jupe, qui contrastait merveilleusement avec sa peau très pâle.


	"Putain, Mara est désolée, tu es blessée?" Je lui ai demandé en la tirant vers le haut. Mais elle n'était pas blessée, elle a ri et m'a immédiatement rapprochée, embrassant mon cou juste sous mon oreille.


	Crois-moi, je sais que rien ne justifie ce qui s'est passé ensuite mais je te demande de me donner au moins quelques circonstances atténuantes. Imagine juste ses lèvres sur mon cou, ses seins nus contre ma poitrine, sa main sur mon bassin essayant de se frayer un chemin dans mon pantalon... aurais-tu pu résister? Pas moi: j'ai cédé, de but en blanc, en m'abandonnant complètement à l'instinct le plus sauvage et le plus naturel. Nous nous sommes embrassés comme des gamins et nous nous sommes bientôt retrouvés sur le canapé: je me suis assis, enlevant ma chemise, et elle s'est mise à genoux devant moi, libérant enfin ma queue, qui semblait s'être frayée un chemin dans mon pantalon. Sans dire un mot, elle s'est penchée et l'a pris dans sa bouche, alternant de petites léchouilles sur les côtés avec des moments où elle l'a pris dans sa bouche à fond. Elle était vraiment maîtresse de la fellation et quand elle était fatiguée, elle a commencé à prendre mes couilles dans sa bouche, tout en me sciant lentement. 


	J'étais au sommet de mon excitation, alors je l'ai prise dans mes bras et l'ai fait basculer sur le canapé. J'ai enlevé avec empressement les quelques vêtements qui lui restaient et j'ai été agréablement surpris par sa chatte: elle n'avait qu'une bande de poils blonds non cultivés, tandis que le reste était fraîchement rasé. Face à ce spectacle, je n'ai pas pu m'empêcher de la lécher longuement et profondément, j'ai senti ses jambes serrer mes épaules et mon cou, son goût emplir ma bouche, ses mains agripper mes cheveux et sa voix m'inciter entre des gémissements. Quand ma mâchoire m'a fait mal, je me suis levé et je l'ai pénétrée, sans aucune opposition, elle était trempée et ma queue est entrée sans aucune difficulté. J'ai poussé fort, dans la position classique du missionnaire, et j'ai senti ses cheveux caresser mon bassin, ses cuisses agripper mes hanches fermement et ses ongles s'accrocher à mon dos comme si leur existence en dépendait.


	Elle était aussi pétulante dans ses discours que docile dans le sexe, gémissant à chaque coup mais sans crier, les yeux fermés, la bouche entrouverte à cause de son essoufflement. Après un moment, je l'ai soulevée et poussée à quatre-vingt-dix contre la table: je l'ai prise par derrière, en écartant ses fesses et en sentant son vagin se resserrer autour de ma verge. Avec chaque poussée, je semblais atteindre plus profondément et elle semblait ressentir la même chose: elle arquait ses épaules et gémissait de plus en plus fort, couvrant les sons de la table. Petit à petit, elle a commencé à parler, en augmentant le ton de sa voix à chaque coup, en répétant:


	"Pousse, pousse, pousse".


	Quand sa voix était presque un cri, je me suis retiré et une seconde plus tard, je suis venu, copieusement, derrière elle. Trois, quatre, cinq jets ont inondé son dos: les premiers, violents, ont atteint ses épaules, les derniers (quelques gouttes) sont tombés sur son cul très ferme. Nous étions encore haletantes quand je l'ai entendue rire, avec le sperme qui coulait dans son dos et son cul fantastique:


	"Je te jure que si tu me fais encore chier comme hier, je te botterai le cul la prochaine fois."




Alors que mon mari préfère lire des histoires érotiques... 


	Je suis tombée amoureuse de lui après une histoire mouvementée. C'était différent avec lui. Un regard suffisait pour se comprendre, nous étions complices, en totale harmonie. Nous avions du sexe débridé où nous voulions... Sur la table, dans la cuisine, sur le canapé, sur le dessus de la machine à laver. La passion était à son comble. Il bandait juste en me regardant, juste en m'embrassant. Mais je savais que cela ne durerait pas éternellement. Je suis tombée enceinte, et bientôt la vie du couple a dû céder la place à celle de la famille. Nuits blanches, allaitement, et autres. Des nuits sans sommeil, des tétées, un manque d'intimité. La maternité m'avait rendue plus irritable, plus stressée. Les tâches et les responsabilités lorsque tu deviens parent sont nombreuses. Nous nous disputions souvent, nous étions tous les deux fatigués, épuisés. Mon corps avait changé, la grossesse m'avait laissé des kilos en trop dont il était difficile de se débarrasser. La pilule me rendait dépressive et je devenais folle pour chaque petite chose. Il a commencé à s'éloigner de moi, d'un minimum d'une fois par semaine, le sexe est vite devenu plus sporadique. Je le cherchais en vain mais il se détournait. Je suis fatiguée, j'ai mal à la tête. 


	Les excuses classiques des femmes. Le sexe est passé de sporadique à presque inexistant. En un an, les relations ont été de un ou deux tout au plus. Pressé et sans sentiment. J'ai continué à me maquiller, à essayer d'être jolie, à faire des clins d'œil, à le toucher. Mais il a évité mes avances comme une souris fuyant un chat. Le soir, je me disais: "C'est le moment", mais à chaque fois, je restais seule avec moi-même, satisfaisant mon désir de jeune femme. Il n'a même plus pris la peine de me tenir compagnie, de passer quelques heures avec moi, de me parler. Il allait là-bas et s'aliénait dans son iPad. Plus tard, je découvrirais que pendant que je frémissais de désir pour lui, il se connectait à Internet et lisait des histoires érotiques scabreuses, les fantasmes les plus pervers et incestueux qu'une épouse ne voudrait jamais découvrir.


	J'ai avalé la pilule amère sans jamais aborder le sujet. Je me suis sentie horrible, une toilette. Je n'avais plus le courage de le toucher car je me sentais trahie, laide, grosse, pas digne de l'attention d'un homme. Un jour, j'ai explosé avec toute la colère refoulée que j'avais dans mon corps, puis je lui ai avoué que je savais tout. Il ne s'est pas du tout senti coupable, il n'a même pas essayé de se justifier. Il était aussi indifférent que jamais, comme j'avais pris l'habitude de le voir. Il n'était plus le même homme que j'avais connu huit ans auparavant. Il était devenu un morceau de glace.


	Inutile de dire qu'il a continué à préférer le sexe virtuel au sexe réel. À partir de ce moment-là, j'ai décidé qu'il était temps pour moi d'arrêter de le chercher et de satisfaire mes grandes envies. Être seul n'était plus suffisant. S'il ne me le donnait pas, quelqu'un d'autre le ferait pour lui.


	C'est arrivé par hasard. Nous étions en train de rénover notre maison et c'était une effervescence de travailleurs, alors qu'il travaillait toute la journée au bureau. Je m'occupais de notre fils, je l'emmenais à l'école, puis je faisais le ménage, le repassage et la cuisine. Je regardais secrètement les hommes aller et venir dans leurs vêtements de travail. J'ai imaginé leurs muscles, leurs épaules, leurs biceps, leurs poitrines, lisses, poilues, bronzées. Ma convoitise était telle que presque tout être masculin brutal me glaçait le sang. J'ai salué timidement, en observant leurs regards. Je n'avais pas le courage de faire quoi que ce soit. Des charpentiers, maçons, menuisiers, électriciens et peintres sont passés. Un jour, un homme d'une cinquantaine d'années a franchi la porte. Il était grand, bien bâti et avait une apparence rude. Il avait de longs cheveux noirs bouclés et une courte barbe qui couvrait son visage. Il avait un regard magnétique, deux yeux sombres et sauvages entourés de sourcils indomptés. Il n'a pas dit grand-chose. Je l'ai observé secrètement pendant que le rouleau recouvert de peinture courait de haut en bas du mur. J'ai observé le mouvement des épaules musclées, forgées par le travail. Mon regard a parcouru le dos et les côtés, l'entrejambe de son pantalon de peintre. Je ne pouvais pas m'empêcher d'imaginer sa queue, alors qu'il se baissait pour plonger le rouleau dans le seau. J'ai finalement décidé de prendre mon courage à deux mains et de lui offrir une tasse de café. Son silence et son sérieux m'ont intriguée.


	Le peintre semble méfiant, il m'observe d'abord sans répondre. Il finit par hocher la tête, je montre le chemin et nous allons dans la cuisine. Je prépare la cafetière et lui demande comment il veut son café.


	"Noir, sans lait et sans sucre", répond-il.


	"En général, je le préfère avec beaucoup de lait", réponds-je avec un demi-sourire, tout en vissant le mocca et en le plaçant sur le dessus du gaz.


	Je m'assieds à la table avec lui et j'essaie d'engager la conversation. Il répond par monosyllabes, il est un peu étrange. Il me regarde avec ces yeux sombres et sévères, alors que mon discours tourne autour de la famille.


	"Es-tu mariée, as-tu des enfants?"


	"Non."


	"Je suis mariée et j'ai un garçon de 7 ans", réponds-je.


	'Mais il a eu raison de rester seul, le mariage est la tombe du sexe...' Je m'aventure.


	"Depuis quelque temps, mon mari préfère l'iPad à sa femme", je ris pour détendre le ton de la conversation. Mais il reste sérieux.


	"Je n'ai pas Internet. Je ne suis pas intéressée par ce genre de choses."


	J'entends le sifflement de la cafetière, je me lève et verse le café dans les tasses. Je sens son regard derrière moi. Du coin de l'œil, je le vois me regarder, ses yeux se posant sur mon gros cul serré dans mon jean. Lorsque je me retourne avec les tasses à la main, son regard retombe sur la table. Il est peut-être timide. Je lui tends le café.


	"Voici le café".


	La conversation devient maintenant presque un monologue, il sirote son café en me jetant un coup d'œil de temps en temps. Pendant que je mélange le sucre avec la cuillère, je le surprends à fixer mon profond décolleté, mes gros seins serrés dans un soutien-gorge trop petit pour les contenir. Après un moment, il se lève, remercie pour le café et prend le rouleau dans sa main. Je n'abandonne pas. Je le suis avec une excuse banale, il se retourne soudainement et j'entre en collision avec lui, mon bras levé avec le rouleau au-dessus de nos têtes. Une grosse goutte de peinture tombe juste sur ma poitrine saillante, de plus en plus bas, dégoulinant lentement entre mes seins. Nous regardons la scène sans rien dire, je suis gênée et je fouille dans les poches de mon pantalon pour trouver un mouchoir. À ce moment-là, sans rien dire, il prend un chiffon et au lieu de me le tendre, il tamponne doucement mon décolleté. Je me prie pour que le chiffon continue à descendre. En fait, il le fait glisser de plus en plus vers le bas, jusqu'à ce qu'il le mette dans mon soutien-gorge. À ce moment-là, il me prend au dépourvu quand il commence à baisser non seulement mon haut mais aussi mon soutien-gorge, découvrant complètement mes gros seins. Il les attrape, s'agenouille et commence à sucer mes tétons, sans se presser. Il les lèche, les suce, les mord. Je frémis de plaisir, cela fait longtemps que je n'ai pas ressenti cette sensation, longtemps que personne n'a sucé mes tétons. Pendant ce temps, la peinture continue de couler sur mon corps, sur mon ventre, jusqu'à mon nombril. Puis il se lève, retire mon T-shirt et tamponne à nouveau la peinture sur mon corps, puis la lèche avec sa langue, depuis mes seins, de plus en plus bas. À ce moment-là, je fais glisser ses vêtements de travail, révélant un torse poilu et musclé, des épaules larges et bronzées. 


	Dans un élan de frénésie, il déboucle mon pantalon, se libérant du sien. Il m'embrasse, son corps s'accroche au mien. Je sens sa queue dure et épaisse qui se presse contre mon ventre. Je suis allongée sur le sol, entre les seaux de peinture. Il retire ma culotte et ouvre mes jambes d'un geste brutal. Il glisse son visage entre mes cuisses, sentant, goûtant, puis lentement je sens sa langue chaude, sa barbe, se frotter à ma peau. Je suis aussi mouillée que jamais. Je le sens lécher d'abord les petites lèvres, glisser dans mon vagin juteux, puis sa langue s'installe sur mon clito, tourbillonnant et pressant fort, grignotant. À ce moment-là, je sens ma tête éclater, je ne peux plus me retenir, mon plaisir explose comme une bombe. Mais lui, encore plus excité, ne me laisse pas finir, interrompt mon orgasme imminent et me soulève, me met à genoux et glisse sa queue dure et noueuse entre mes jambes, l'enfonce à fond, me saisit par les hanches et me donne des coups très durs.


	"Maintenant profite, prends tout, ton crétin de mari..." et il me pénètre fort, me coupant le souffle, jusqu'à ce que l'orgasme me fasse rouler les yeux en arrière, épuisée. Mais il n'en a pas eu assez. Il me retourne et me prend encore, encore et encore, jusqu'à ce que je sente ma chatte palpiter de douleur, mes jambes tremblantes qui ne peuvent plus supporter la tension. Je le supplie d'arrêter mais il en a encore pendant un moment, jusqu'à ce que finalement, je l'entende gémir. Il retire sa queue et inonde mon ventre et mon visage de son sperme qui descend en cascade comme une cascade. Il n'a pas fait ça depuis longtemps non plus, je pense. Il s'effondre épuisé sur moi et je peux entendre nos cœurs battre la chamade. Son front dégouline de sueur, je peux sentir son odeur masculine enivrante inonder mes narines. Soudain, je me sens observé. Je lève les yeux, en direction de la porte d'entrée. Devant l'entrée, je vois la silhouette de mon mari, stupéfait, qui nous regarde avec ses yeux grands ouverts. Je me demande depuis combien de temps il nous observait.....


	***


	Mes sentiments étaient confus. Je ne savais pas comment réagir à la présence de mon mari, je me sentais gênée, au début j'avais envie de crier, de me couvrir. Puis j'ai décidé de ne rien faire du tout, encore groggy par l'orgasme et, avouons-le, un peu suffisant. J'avais finalement réussi à le rembourser en nature. Je l'ai juste fixé en silence. Lui aussi me fixait avec de grands yeux, sans rien dire, sans cligner des yeux. Quel stockfish, me suis-je dit à ce moment-là. Le fait qu'il me fixe ainsi sans réagir m'a rendue nerveuse et m'a donné l'idée de le provoquer encore plus. Je voulais voir jusqu'où je pouvais aller, dans l'espoir qu'enfin, pour une fois dans sa vie, il réagisse en réclamant son bien. Je l'ai regardé avec mon regard de biche, le désir se ravivait dans mes yeux. J'ai écarté mes jambes, écrasée par le corps du peintre, qui se remettait encore de la fatigue. J'ai pris la tête de mon étalon dans mes mains et sans rien dire, je l'ai embrassé passionnément, sentant son corps se raidir à nouveau sur moi. Il était aussi réactif qu'une bombe nucléaire. Un homme à l'ancienne qui allait droit au but, qui me l'a donné sans poser de questions. Cela m'a vraiment excité. J'ai senti sa queue se raidir à nouveau, son odeur de mâle m'envoyant en extase. 


	Il avait de grandes mains, marquées par des blessures et des rhagades. Me sentir serrée par ces mains ouvrières m'a donné l'impression d'être une vraie femme. Il a de nouveau pris mes seins dans ses mains, y a plongé son visage, les a tapés, les a sentis, les a léchés, les a embrassés, les a sucés. J'ai attrapé sa queue et l'ai glissée entre mes gros seins, lui donnant une bonne fessée. Il en profitait vraiment, je pouvais l'entendre gémir, haleter. Je pouvais l'entendre gémir et haleter. J'ai regardé son expression se modifier avec plaisir, c'était amusant de voir un homme calme et réservé comme lui se laisser aller comme ça. De plus, il n'avait pas encore remarqué la présence de mon mari, tout occupé qu'il était à s'amuser. Alors que sa bite frottait entre mes seins, je l'ai léchée, les yeux tournés vers mon mari, un sourire moqueur sur les lèvres. Je pouvais le voir déboutonner lentement son pantalon, les yeux fixés sur nous. J'ai alors décidé de le provoquer encore plus. J'ai interrompu mon amant et j'ai poussé sa tête entre mes jambes. Il l'a léchée goulûment, tout excité qu'il était. Pendant ce temps, j'ai émis des cris de plaisir dignes du meilleur film porno, tout en jetant quelques regards à la troisième roue, qui avait commencé à se branler en arrière-plan. L'étalon n'en pouvait plus, il était trop excité. Il m'a attrapée et m'a prise une fois de plus par derrière. Cette fois, il a mis son membre dans mon cul, ce que je n'avais jamais fait avec mon mari. Totalement soumise, j'ai crié, certains pour le plaisir, d'autres pour la douleur. Il était catégorique, il voulait tout enfoncer, de plus en plus profondément, pendant que je me contractais et gémissais. Il m'a attrapée par les cheveux, pour m'immobiliser, tandis qu'avec l'autre main, il lubrifiait mon pauvre cul vierge avec de la salive. Il n'avait aucune pitié pour moi, il voulait me baiser à tout prix, il n'acceptait aucun compromis. 
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